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La biographie des hommes qui ont rendu des services 
à l'humanité et illustré leur patrie par des travaux scienti- 
fiques est pleine d'enseignemens utiles. C'est un livre où 
les événemens contemporains ont bien souvent leur reflet, 
comme si la société, si progressive de sa nature, avait 
néanmoins et des vertus immuables et des vices incorrigi- 
bles. Tel savant, et la chose n'est pas rare, qui lutte 
aujourd'hui contre l'infortune et des maladies opiniâtres , 
trouvera dans l'histoire de la science des circonstances 
analogues à sa position ; tel autre qui nage dans l'opulence 
et jouit de tous les plaisirs de la vie, y apprendra bien qu'à 
plus d'une époque , la fortune sourit au talent et que plus 
■ furie fois, hélas! elle ena compromis les succès. Et quand 
on se demande de quel côté est le plus de mérite , ou chez 
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celui-ci aux vœux duquel rien ne s'oppose , ou chez celui-là 
dont la patience invincible lutte toujours pied à pied 
avec les obstacles , la réponse est facile Aussi la rela- 
tion des malheurs qu'un ami de la science a dû subir 
durant sa vie a-t-elle souvent ranimé l'ardeur des savans 
qui n'ont pas à se louer du sort j ils y ont trouvé un motif 
suffisant pour ne pas délaisser l'étude, qui nous met si 
souvent au-dessus des travers de l'humanité. L'histoire 
des sciences a son martyrologue et cela n'empêche pas 
une foule de victimes de se dévouer pour la même cause. 
C'est que cette cause est en effet sainte par elle-même 
et divine dans son but \ les hommes ne sont guère que des 
instrumens qui obéissent à des vues providentielles. 

C'est sous ce point de vue philosophique que la vie de 
Courtois se présentera à nous , comme une lutte inces- 
sante entre l'amour de la science et les poursuites de l'in- 
fortune. 

Richard-Joseph Courtois naquit à Verviers le 17 janvier 
1806 (1) d'une famille d'industriels peu aisée. Son père était 
un petit fabricant de draps, chargé d'une famille nom- 
breuse et ne pouvant donner à ses treize enfans une édu- 
cation soignée. Mais le doigt de Dieu était là, et comme la 
chose arrive souvent , la plus vulgaire circonstance déter- 
mina la carrière du jeune Richard. L'étoile de Courtois 
deva: i luire vite et s'éteindre bientôt j une vie si pleine 
devait être courte. Placé dans une petite école d'enfans, 
à 4 ans il savait lire correctement; hors des heures des 

(i) Le Messager des sciences et des arts a public (nouv. léric , 
livraison , p. 345) une notice fort courte sur Courtois : on l'y dit 
né en février 1806, c'est une erreur ; j'ai reçu de M'»» Courtois et delà 
famille du défunt tous les renteignemens désirables qui me mettent 
h même de rectifier quelques dates mal désignées dans la notice du 
Messager. 
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classes, il allait jouer arec ses camarades aui abords si pit- 
toresque» de sa jolie ville natale. On sait que Verviers est 
l'habitation du Ifestor de la botanique belge, de M. le doc- 
teur Lejeune, qui préparait vers ces anne'es sa flore de 
Spa, publiée en 1811. Dans ses visites médicales, il descen- 
dait souvent de cheval pour herboriser et recueillir le* 
nombreuses espèces de plantes que produit un aussi beau 
pays , tout boisé , tout entrecoupé de montagnes , de val- 
lons, de ruisseaux et de rivières. Lejeune Richard , tout 
enfant qu'il {Hait , avait remarqué ce manège ; sa curiosité 
fut vivement piquée; son intelligence naissante, mais si 
précoce , se demandait ce qu'on pouvait voir de si attrayant 
dans les fleurs. Rencontrant souvent M. Lejeune , il quitte 
ses compagnons de jeu , longe les berges des chemins et se 
hasarde enfin à demander un jour a notre botanographe la 
permission de tenir la bride deson cheval. Son but n'était que 
de voir de plus près pourquoi et comment les fleurs occu- 
paient tant H. Lejeune. Il comprit alors que leur diversité, 
leurs formes si gracieuses se multipliaient en quelques sorte 
par leur dissection; la curiosité, si naturelle aux enfans, si 
utile a Thomme fait , fournit dès lors à Courtois d'intarissa- 
bles jouissances dans la contemplation de tant de beautés. 11 
n'osait pourtant souffler mot ; mais M. Sister, l'instituteur, 
avait remarqué le goût qu'il portait désormais aux fleur» 
et la constance qu'il mettait à suivre, de loin, le botaniste 
qui bientôt devait devenir son protecteur; il en parla à 
M. Lejeune; celui-ci interrogea le petit Richard et le prit 
en affection. Richard avait alors six ans ; M. Lejeune le fit 
entrer au collège, et un an après, son protégé remportait le 
prix , dit du drapeau. M. l'abbé Roland , qui dirigeait se» 
études , le destinait à l'état ecclésiastique. 

Les honneurs font beaucoup sur le jeune âge. Les deux 
Flandres doivent sans doute le grand nombre d'homme» 



Digitized by Google 



( * ) 

remarquable! qu'elles ont produits dans les sciences, dans 
lei arts et dans les lettres, aux démonstrations publiques 
de l'approbation que les succès ont obtenus de temps 
immémorial dans ces provinces. Les arbres plantés dan» 
le* rues, les arcs de triomphe, les guirlandes de fleurs, 
les inscriptions qui rappellent les noms des vainqueurs , 
les illuminations, les sérénades, les banquets du doyen 
de la rue où habite le lauréat , ces fêtes du voisinage enfin , 
res honneurs spontanés , que des concitoyens rendent sans 
le devoir, laissent dans la mémoire de ceux qui en sont 
l'objet , des souvenirs qui font diversion aux mauvais jours 
de la vie et entretiennent dans l'âme une ardeur toujours 
nouvelle. Le prix du drapeau ressemble à Verviers à une 
tradition flamande , c'est un prix d'excellence accordé à 
celui qui l'emporte sur ses condisciples dans tous les con- 
cours ; on conduit le lauréat chez lui, en cortège; un 
grand drapeau porté en tète ouvre la marche. 

Ce premier succès enflamma de zèle notre jeune Richard. 
A 14 ans, il avait fini ses humanités et remporté les pre- 
miers prix des classes supérieures au collège municipal de 
Liège, où il était venu achever ses études. Ses parens étaient 
loin de pouvoir suffire à l'instruction universitaire de leur 
fils aîné. H. Lejeune , qui avait en quelque sortc«dopté 
Courtois, unit ses efforts è ceux de M. Gémie, marchand 
de laines , à qui Vieuxtemps , cette autre précocité musi- 
cale, doit aussi en partie son avancement; quelques amis 
généreux secondèrent les intentions de ces philanthropes 
et Richard Courtois résolut , en 1820, de faire ses études à 
l'université de Liège. Le peu d'inclination qu'il avait pour 
les études théologiques, lui ayant fait porter ses vues vers 
la carrière médicale , c'est à la louable bienveillance de ces 
hommes éclairés que la botanique moderne de la Belgique 
doit un de ces plus beaux noms et la province de Liège 
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en particulier une de ses plus honorables illustration*. 

A peine arrivé à Liège , Courtois fut remarqué par le 
professeur de logique , M. Ignace Denzinger ; on se rap- 
pelle toujours avec plaisir la tendre vénération , et je pour- 
rais dire Parnour paternel que cet homme instruit portait 
à .e. eU, s. Richard , qui se distinguait autant par son 
jeune âge, puisqu'il n'avait alors que quatorze ans, que 
par ses connaissances , eut une large part a cette pater- 
nité professorale. M. Denzinger l'accueillit chez lui comme 
son enfant, et c'est là qu'il apprit à manier avec facilité 
et élégance la langue latine alors en usage dans renseigne- 
ment supérieur. La connaissance de cette langue, outre 
qu'elle devait être d'une nécessité absolue pour le jeune 
botaniste , devenait entre ses mains un moyen de faire 
quelques économies , car il fut mis, par la libéralité active 
et soigneuse de ses bienfaiteurs, à l'abri du besoin ; il com- 
posait, lui si jeune, des thèses latines pour ses condisci- 
ples. Plus tard , lorsque le malheur vint assiéger son foyer 
domestique, le papier de ces thèses lui servait de feuilles 
d'herbier et j'ai trouvé sur les marges de ces publication» 
des notes fort intéressantes sur la flore du pays. Pou- 
vait-il imaginer, le jeune Courtois, qu'alors qu'il serait 
devenu professeur, il serait à court d'argent pour acheter 
du papier et que les mêmes pages qu'il vendait à des élèves 
incapables deviendraient le dernier véhicule de sa pensée ? 

A peine fut-il reçu candidat en médecine qu'il fut 
nommé chef de la clinique interne à l'hôpital de Bavière 
à Liège , où il resta pendant deux ans. Mais quoiqu'il »e 
destinât h la profession médicale , l'art de guérir n'avait 
pas toutes ses sympathies. C'est du reste un fait que la 
biographie des naturalistes nous révèle presque partout. 
Une fois que l'homme , porté ver» les sciences naturelles , a 
goûté de leur étude , toutes les autres branches des cou- 
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naissances humaines, quelque lucratives qu'elles puissent 
être pour ceux qui s'y adonnent, perdent de leur intérêt , et 
le naturaliste, s'il se fait médecin , ne l'est jamais qu'à demi. 
La nature est si vaste , ses merveilles si nombreuses, ses 
mystères si difficiles à connaître et à expliquer, qu'en effet il 
faut une attention de tous les momens, un travail opiniâtre, 
toujours continué pour saisir, je ne dirai pas l'ensemble , 
mais même une des parties des sciences naturelles. Elles 
dévorent tout le temps. En philosophie, en mathématiques, 
en littérature, l'esprit crée, invente , l'imagination joue 
son rôle, mais, dans les sciences naturelles, les obser- 
vations forment la base des connaissances et la nature est 
loin d'offrir à point nommé ce que l'on cherche ; on 
doit être à la piste des phénomènes, tantôt les produire, 
tantôt les attendre, et ce seul moyen d'acquérir le savoir 
exige de celui qui y aspire toute une vie de patience et 
de travail. Son activité est donc tout absorbée. 

Aussi Courtois eut-il peu de succès comme médecin. Pen- 
dant qu'il était à l'hôpital . il eut l'occasion de signaler 
les connaissances qu'il avait acquises en botanique , grâce 
à l'amitié de M. Lejeune et aux leçons de Gaëde, profes- 
seur de sciences naturelles à l'université de Liège. L'uni- 
versité de Gand avait mis au concours de 1821 la question 
suivante : On demandé une exposition succincte de nos con- 
naissances actuelles sur l'origine, la situation , la struc- 
ture et la fonction des organes servant à ta propagation chez 
les plantes phanérogames? Il y eut trois concurrens , et 
Richard Courtois remporta la médaille d'or, le 7 octobre 
1822. 11 avait alors 16 ans, et co mémoire lui avait coûté 
un an de travail. Cette dissertation décèle déjà le genre 
d'écrit propre à son auteur. Une logique serrée , un classe- 
ment d'idées très-clair, un langage froid , un style concis , 
bref, une érudition profonde, peu de paroles et beaucoup 
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de fait*. Ce n'était là qu'un travail d'élève pourtant . san» 
découvertes nouvelles, mats renfermant une exposition 
complète , comme l'exigeait la question , de tout ce que 
l'on savait alors sur la propagation des plantes et les amour» 
des fleurs. Il est facile de s'apercevoir que ses relation» 
avec MM. Denzinger et Garde, tous deux allemands, avaient 
donné à l'esprit de Courtois une teinte germanique ; ce 
qui , certes, en histoire naturelle, n'est pas à dédaigner, car 
on sait combien l'étude de la nature a fait de rapides pro- 
grès en Allemagne et quelle profondeur, mêlée d'une 
vaste érudition , distingue les écrits de cette partie de 
l'Europe. Ce n'est pas une chose neuve dans l'histoire de» 
sciences en Belgique, de voir plusieurs de nos compatriotes 
professer pour les écrits allemands un amour particu- 
lier. Adrien Spiegel, né à Bruxelles en 1678 et qui mou- 
rut professeur d'anatomie et de chirurgie à Padoue , dédia 
ses Isagoyie in rem herbariam , à la jeunesse allemande 
pour témoigner tout l'intérêt qu'il portait à la marche des 
sciences naturelles en Allemagne, pays dont les habitant, 
disait-il, ont une aptitude particulière à l'étude des 
sciences naturelles. Liège, par son voisinage des provinces 
rhénanes et ses relations avec les différens états germa- 
niques , favorisait encore cette tendance. La bibliothèque 
publique, contenant un grand nombre d'ouvrages de no» 
voisins , n'a pas peu contribué à donner aux jeunes gens 
sortis de notre faculté des sciences , un cachet particulier 
qui les rapproche de l'Allemagne par le fond et la forme 
des pensées. Courtois reçut vivement cette empreinte que 
nous retrouverons dans ses écrits ultérieurs. 

A 10 ans, le 20 juin 1825, il fut reçu docteur en méde- 
cine avec la plus grande distinction. Il avait toujours con- 
servé avec M. Lejeune des relations suivies où la botanique 
tenait, après la reconnaissance et l'amitié, le premier 

V 
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rang ; son protecteur, à Pexempic de plusieurs savons de 
l'Allemagne, avait conçu l'idée de publier uue flore du 
pays en plantes sèches , un herbier mis en fascicules; et en 
1825, Tannée même où Courtois devint docteur, il com- 
mença avec son jeune ami la publication de cet ouvrage, 
*ous le nom de Choix des plantes de la Belgique. Chaque 
livraison fut composée de 50 plantes et l'ouvrage, qui a 
cessé de paraître en 1830, mit ainsi en circulation 1,000 
plantes (20 livraisons) parfaitement classées et étiquetées, 
quelquefois décrites par les deux auteurs. Ce mode de pu- 
blication nécessitait de fréquentes et de copieuses herbo- 
risations; il forçait le jeune docteur à visiter toutes les 
localités au moins de sa province. Ces visites pouvaient 
devenir utiles sous un autre point de vue : elles lui offraient 
l'occasion de rassembler tous les faits statistiques intéres- 
sant. M. Lejeune donna à Courtois l'idée de rendre plus 
utiles encore ses courses si variées et il l'engagea à s'oc- 
cuper de la statistique de la province de Liège. Ce fut cette 
circonstance qui lui fit prendre pour sujet de sa thèse, la 
topographie physico-médicale de la province de Liège. Il y 
examine successivement la position géographique , la con- 
stitution géologique et minéralogique, les marais et les 
fleuves, les eaux minérales, dont la liste est très-complète, 
les produits végétaux et animaux , la météorologie , la con- 
stitution physique et morale des habitans , rhygiène , les 
maladies et les épidémies, la population et les hospices 
alors établis. Cette dissertation devenue rare mériterait 
d'être traduite en français et reproduite ; car elle renferme 
une foule de faits curieux et peu connus. 

Les renseignemens que Courtois avait rassemblés sur la 
statistique de la province de Liège, lui permirent de pu- 
blier en 1828 son ouvrage en deux volumes sur cette ma- 
tière. Le» études de l'auteur devaient le porter de préférence 



* 



Digitized by Google 



vers la topographie, la géographie physique et en général 
vers l'histoire naturelle. Aussi prit-il la statistique dans le 
tiens restreint du mot et nullement comme Say Pavait en- 
tendue; une foule d'élémens variables, ayant leur influence 
sur la situation sociale de l'homme , nont pas été examinés 
par lui, comme le nombre des crimes et délits, le mou- 
vement de l'instruction publique, celui des consomma' 
lions, etc. (1 j. Mais tout ce qui tient aux productions du 
sol, toutes les parties où la connaissance des sciences na- 
turelles est une nécessité, ont été traitées avec habileté et. 
on doit le dire , aucune province en Belgique ne possède 
un recueil plus complet et plus exact . Si Fauteur avait vécu 

• 

plus long-temps, la seconde édition de cet ouvrage, à la- 
quelle il travaillait «ans relâche, comme nous Pont prouve 
les notes manuscrites que nous avons examinées, aurait 
rempli les lacunes qu'on avait signalées dans la première. 

Après avoir obtenu le grade de docteur en médecine . 
Richard Courtois fut nommé, le 1 er décembre 1825, août- 
directeur du jardin botanique de Liège , sous le professorat 
et la direction de Gaëde. Cette fonction, créée pour lui , le 
mettait à même de se vouer exclusivement à son étude 
favorite, à ses chères plantes , les objets de ses plus an- 
ciennes affections. Son herbier s'augmentait considérable- 
ment, ses relations avec les botanistes régnicoles et 
étrangers devenaient de plus en plus fréquentes. Aussi 
dès 1827, c'est-à-dire lorsqu'il n'avait encore que 21 an*, 
eommença-t-il, de concert avec M. Lejeune, le Compendium 
florœ Belgicœ , dont le second volume parut en 1831 et le 
troisième en 1836, après la mort du jeune et infatigable 
naturaliste. 

(i) l'oyez pour l'analyse de cet ouvrage et les observation.*, aux- 
quelles il donna lieu, un article de M. À. Quetelel {Revue tncyclt— 
pèdtffue , janvier 1829. p. 201). 

I. 
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La botanique indigène a toujours compté dans notre pays 
de nombreux scrutateurs; le royaume, étendu alors aux 
provinces de la Hollande, était exploré dans la partie sep- 
tentrionale , par MU. Van Hall, Kops, Bergsma, etc., et dans 
la partie méridionale par MM. Roucel , Lejeune, Du mor- 
tier, Kickx,Tinant, Marchand, Krombach, Libert, etc. 
Cependant les fruits de leurs investigations étaient épars 
dans plusieurs ouvrages, mémoires ou notes. MM. Lejeune 
et Courtois résolurent de tout réunir et de joindre à ces 
données les résultats de leurs propres recherches. Le 
royaume eut ainsi sa première flore un peu complète. La 
description des espèces y est souvent originale ; les loca- 
lités y sont indiquées avec soin, les syuonymies revues aux 
sources mêmes ; et, après tout, cet ouvrage mérite encore la 
préférence sur tous ceux que nous possédions déjà. Le 
nombre des espèces qui y sont décrites est de 1701, les 
cryptogames cellulaires comprises. 

Les fonctions de sous-directeur du jardin botanique que 
Courtois remplissait à cette époque, n'étaient que fai- 
blement rétribuées. Il crut que son sort pouvait s'améliorer 
par l'exercice de la médecine, et ne prévoyant pas qu'il 
lui serait impossible de s'adonner à la fois aux études pro- 
longées qu'exige la botanique et a celles non moins ardues 
de l'art médical, il chercha a se créer une position indé- 
pendante , mais qui devait avoir de tristes suites pour sa 
santé , minée par un développement prématuré et par des 
travaux au-dessus de son ûge. Le 26 septembre 1828 , il 
épousa une jeune personne de Verviers, M"* Louise Caro 
Cette union , loin de le mettre au-dessus des premiers be- 
soins de la vie, le força à tourner ses vues vers une car- 
rière plus lucrative que ne pouvait l'être une petite charge 
qui le mettait presqu'au niveau de jardinier en chef du 
jardin botanique; ce fut alors que , pour se faire connaître 
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comme médecin, il publia la traduction de deux mémoire» 
allemands, l'un sur la dyssenteHe du docteur Friedereinh , 
et l'autre sur V auscultation appliquée à la grossesse du 
«avant médecin H. Haus , de Wurzbourg, dont le frère est 
aujourd'hui recteur de l'université de Gand (l). Ces tra- 
ductions attestent que la langue allemande lui était très- 
familière i datis les .sciences naturelles, il est impossible 
d'atteindre à quelque profondeur sans son secours. 

Richard Courtois était loin d'avoir goûté jusque-là le» 
douceurs de la vie de famille. Éloigné dès l'âge de quatorze 
ans de sesparens, il avait, malgré les secours qu'il recevait 
de M. Lejeune , éprouvé plus d'une fois les angoisses de la 
pauvreté. Modèle de piété filiale et victime de l'amour qu'il 
portait aux auteurs de ses jours, il ne se serait jamais per- 
mis de leur adresser le moindre reproche, u Je ne reçois de 
la maison que les habillemens, disait-il, dans une de se» 
lettres a H. Lejeune, mais laissons cela : ils ont encore 
assez de peine sans moi $ je m'estime heureux comme je 
suis et je peux dire que tous mes herbiers et mes autres 

collections sont le fruit absolu de mes épargnes J'aurai 

ma chambre et le déjeûner pour 20 fr. par mois et j'ai 35 fr. 
de ma bourse universitaire. Quant au souper, du pain et de 
la bière, je passe ainsi ; je n'y attache pas grande impor- 
tance ; mais je suis libre ! » Voilà ce qu'il pensait et faisait 
étant étudiant. Hais plus tard, toujours pauvre malgré su 
science, avec cette grande liberté, ce rêve creux d'un 
jeune homme de quatorze ans, il ne pouvait aller bien en 
compagnie d'une jeune femme et des enfans qu'elle lui 
donnerait. Son logement au jardin botanique était des 
plus modestes pour ne pas dire moins , et son train de vie 
n'était guère propre à ne pas lui faire désirer un meilleur 

(l) Voyez la liste bibliographique des ouvrages de Courtois an- 
nexée à cette notice. 
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•ort. C'était l'époque où la Belgique commençait à mur- 
murer hautement contre l'injuste répartition des emplois 
publics , accordés presque exclusivement aux Hollandais. 
La Belgique , qui avait fourni naguères des professeurs de 
botanique justement célèbres aux universités de l'Italie et 
même à l'école la plus renommée de Ja Hollande , à Leyde , 
l'Athènes de la Batavie, comme l'appelait Meursius, la 
Belgique voyait à cette époque les six chaires de sciences 
naturelle» alors existantes dans les universités du royaume ( 
occupées par trois Allemands et trois Hollandais. L'exces- 
sive médiocrité du professeur de l'une des universités de la 
partie méridionale était devenue proverbiale. Cet état de 
choses devait naturellement apporter dans l'esprit de Cour- 
tois un mécontentement que malheureusement il ne sut 
ni déguiser, ni tourner de manière à ne pas lui donner l'ap- 
parence de l'ingratitude. A l'approche d'une révolution , 
les hommes se méfient les uns des autres et la froideur fait 
quelquefois place, dans ces temps d'exaltation, à des sen- 
. timens plus énergiques, mais aussi plus condamnables. 
C'est ce qui arriva entre Courtois et Gaëde à l'époque de la 
révolution. Après que Liège se fut ralliée au mouvement 
général de la Belgique, l'université de cette ville fut, comme 
toutes les autres, morcelée par la suppression de la faculté 
de philosophie et de lettres. MM. Dcntinger et Bronu , pro- 
fesseur d'économie forestière, retournèrent en Allemagne, 
l'un immédiatement après les événeinens, l'autre l'année 
suivante , et quoique la faculté des sciences fût conservée. 
L'arrêté du 16 décembre 1830, qui opérait de si grands 
changeraens, oublia , par une circonstance inexplicable , 
dans les nouvelles nominations, celle d'un professeur de 
sciences naturelles ; Courtois en conclut que Gaëde avait 
reçu par cela même sa démission , et plein de confiance 
dans ses sympathies pour la régénération politique de son 
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pays , il courut demander à Bruxelles la place de soil 
ancien professeur. Cette démarche malencontreuse indis- 
posa vivement contre lui ce dernier, que le gouvernement 
provisoire avait réintégré dans ses droits peu de jours après 
l'arrêté dont nous avons parlé. Depuis ce moment il n'y eut 
plus que des rapports légaux entre le directeur-professeur 
du jardin botanique et le sous-dire'-* tour. Ces malheureuse* 
dissensions continuèrent jusqu'au Z janvier 1834, jour ou 
mourut le professeur Gaede, le dernier naturaliste alle- 
mand que la Belgique ait conservé dans renseignement 
supérieur. Alors les demandes pour le remplacer devenaient 
légitimes ; mais le gouvernement, qui se proposait d'organi- 
ser par une loi long-temps attendue les universités de 
l'État, s'était interdit en quelque sorte des nominations 
nouvelles. Le collège des curateurs de l'université , d'ac- 
cord avec le gouvernement , partagea l'héritage de Gaede 
en plusieurs chaires , auxquelles on nomma provisoirement 
Courtois pour la botanique; M. Carlier. remplacé plus tard 
par Schmerling , pour la géologie; Fohmann, pour l'ana- 
tomtie comparée, et M. Davreux pour la minéralogie. Par une 
circonstance fatale, il est à remarquer qu'en moins de trois 
années deux de ces savans , tous jeunes et pleins d'espé- 
rance, ont été moissonnés par la mort. Depuis la révolution 
nous avons vu la tombe engloutir Vanderlinden, Kickx, En- 
gelspach-Larivière, Gaêde, Courtois, Schmerling, Fohmann, 
Desvignes, Roucel, Bombeke, Van Hulthem , Mussche, tous 
naturalistes, tous dignes de figurer noblement dans l'histoire 
des sciences de notre patrie. Un écrivain a récemment 
publié, dans un aperçu sur l'état actuel des sciences ma- 
thématiques chez les belges, que les scieuces naturelle» 
présentaient cher nous un état plus prospère que les pre- 
mières , parce qu'elles n'avaient pas eu à supporter depuis lu 
révolution la défection qu'un a remarquée che* les physi- 

t 
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riens et les mathématiciens. Nous avons eu à subir la plus 
pénible des défections , celle de la mort , et l'histoire natu- 
relle, à aucune époque connue, n'a été dans notre pays plus 
souvent veuve de ses plus chers adeptes. Si les sciences na- 
turelles ont l'apparence d'être plus cultivées, dans nos pro- 
vinces que leurs sœurs, les sciences mathématiques, cela se 
doit, non au nombre plus grand d'hommes qui les cultivent, 
mats à l'activité plus féconde de la plupart d'entre eux. 

Courtois ne put long-temps contribuer à répandre le 
goût de la botanique par l'enseignement. Lorsqu'il alla à 
Gand , le jour de l'exposition jubilaire de la société royale 
d'agriculture et de botanique , pour assister au jugement 
des concours ouverts à cette féte mémorable , il portait 
déjà dans sa trop frêle organisation le germe de la maladie 
qui devait nous l'enlever. La phthisie pulmonaire le con- 
sumait , et les leçons qu'il donnait avec beaucoup de soin 
n'étaient pas propres à calmer ses maux. Il ne discontinuait 
pas d'ailleurs de travailler sans relAche à l'avancement 
des sciences; il commençait à recueillir même les fruits de 
ses travaux. L'Académie impériale des curieux de la nature, 
siégeant à Breslau, cette ancienne et célèbre institution de 
l'Allemagne, l'avait, en 1833, admis au nombre de ses mem- 
bres. On connaît le singulier mode de nomination de 
cette illustre institution. Chaque membre porte le nom 
d'une célébrité ancienne , dont les études et les sciences 
ont quelque analogie. Courtois y fut reçu comme un Do- 
donéell, remplaçant à notre époque ce célèbre malinois 
que Cuvier fait naître à tort en Frise , et qui , médecin de 
Maximilien II et de son fils Rodolphe II, alla mourir à 
Leyde, n'ayant pu, comme Courtois, enseigner la science 
des plantes que pendant très-peu de temps. Le botaniste 
verviétois publia, à ce sujet, une élégante dissertation, inti- 
tulée : Comme ntarius in Remberti Dodonœi pemptades , 
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dans laquelle il établit une synonymie complète entre les 
noms que portaient les plantes au seizième siècle, tels 
qu'on les trouve dans les ouvrages de Dodonée et ceux que 
la nomenclature actuelle leur attribue. U*ajointàcc mé- 
moire Pénumération des espèces indigènes et exotique» 
cultivées au jardin de l'infirmerie de la célèbre abbaye de 
Dillighem, en 1633, d'après l'herbier du frère Bernard 
Wynhouts, herbier aujourd'hui en possession de H. Kickx 
Ce travail est fort curieux pour l'histoire du commerce et 
de Thorticulture ancienne de notre pays; car il démontre , 
comme son auteur Ta fait remarquer, que la Belgique voyait 
cultiver à cette époque une foule de plantes très-rares , 
surtout de Curaçao, des Molluques, du Brésil, etc. Les pères 
de cette abbaye possédaient déjà l'ananas dans ce temps, 
quoique Dodonée ne parle pas de cette plante. Comme je 
trouve que ce fruit, le meilleur de tous, n'a été introduit 
en Angleterre qu'en 1600 , on voit , ain»i que je l'ai établi 
ailleurs pour les légumes et une foule de plantes (1), que 
très-probablement c'est encore une fois la Belgique quia 
doté la Grande- Bretagne de cette production eiquise. 

Le 6 décembre 1834 , Courtois présenta à l'académie 
royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles un mé- 
moire sur les Tilleuls de l'Europe, qui lui valut le titre de 
membre correspondant de cette compagnie 

A la même époque, je dirais au même jour , H. Édouard 
Spach remit à Paris , aux directeurs des À nnales des sciences 
naturelles , un travail sur la même matière, et l'histoire de 
ce bel arbre, si abondamment cultivé dans les sites pitto- 
resques de la province de Liège , n'en deviendra que plus 
difficile. L'un et l'autre de ces botanistes ont, comme on 

(l) Les siècles et Us légumes, Liège, 1837. Je ferai uo jour J'his- 
toire de nos fruits, pour laquelle j'ai recueilli déjà des renseignemens 
curieux. 

» 
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le pense bien, créé des espèces nouvelles. M. Ilost, premier 
médecin de l'empereur d'Autriche, décédé en avril 1834 , 
avait déjà précédé ces auteurs dans la détermination de» 
espèces, confondues par Linné sous le nom de Tilleul d'Eu- 
rope. Cet arbre méritait sous tous les rapports une attention 
particulière. Courtois le regardait, d'après M Decandolle, 
comme celui qui , en Europe , pouvait acquérir les plus 
grandes dimensions. 

On cite cependant des Pins sylvestres et des Frênes 
(Fraxinus excclsior) de 150 pieds de hauteur, tandis que la 
plus longue branche du Tilleul de Neustadt dans le Wur- 
temberg, dont on estime l'âge à 700 ou 80 0 ans , ne mesure 
que 106 pieds de longueur. Il est très-remarquable que les 
espèces nouvelles citées par Courtois ont toutes été trou- 
vées dans la même avenue d'une petite ferme des environs 
de Verviers. 

Ce mémoire sur les Tilleuls fut le dernier de ses ouvrages; 
il le fît paraître en 1835. Le 14 avril de cette année il expira 
à l'âge de vingt-neuf ans , après quatorze mois d'une ma- 
ladie qui n'avait que trop décimé sa famille; il laissa trois 
petites filles en bas âge; et sa veuve, devenue aujourd'hui 
institutrice d'uue des écoles fondées par la régence de 
Liège, propage les premiers élémens de l'instruction pu- 
blique , à laquelle son époux était destiné à rendre de si 
grands services. J'ai fait placer son portrait parmi ceux des 
grands botanistes qui ont illustré notre pays , sur le diplôme 
de la société royale d'horticulture de Liège, entouré de ce* 
tilleuls qu'il a si savamment décrits, et qui orneraient sa 
tombe, si, dans cette province comme à Gand , comme dans 
tous les jardins botaniques quelque peu remarquables de 
l'Europe, on se plaisait à rappeler à la reconnaissance pu- 
blique le souvenir de ceux qui se sont voués avec succès 
aui progrès des sciences et au bonheur de l'humanité. 
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Courtois mourut donc avant l'époque où les universités 
furent organisées par une loi nouvelle ; il ne put voir son 
sort s'améliorer , et même il éprouva quelques difficulté» 
pour conserver sa place qui fut sur le point d'être suppri- 
mée , à cause d une circonstance qui se rattache à de» 
dissensions d'une politique anti -nationale à laquelle on 
soupçonnait même à tort qu'il avait prêté la main. 

On conçoit que le malheur , qu'une longue maladie ne 
pouvaient guère donner à Courtois une grande aménité de 
caractère : d'ailleurs le sien était en quelque sorte moulé 
sur son genre d'études ; il était sec , comme une phrase 
spécifique de Linné , mais aussi comme elle , précis et juste, 
frappant d'aplomb et allant au cœur de la vertu s'il avait 
à la louer, du vice s'il devait le combattre. Ce genre de 
précision dans l'esprit, exprimée par une parole parfois un 
peu âpre, ne devait pas lui concilier l'amitié de tout le 
monde; mais si le botaniste de Verviers n'eut pas ce bon- 
heur, souvent peu désirable en lui-même, du moins il fut 
honoré de l'estime de tous ceux qui le connurent. Sa vie 
est peut-être semée de quelques traits , sur l'appréciation 
desquels on n'est pas précisément d'accord ; mais je dois 
à la vérité de déclarer ici que Courtois mettait l'amour filial 
au-dessus de tous les devoirs. Des banqueroutes et la révo- 
lution avaient détruit l'industrie de son père, qui expédiait 
«es draps en Hollande j cette nombreuse famille souffrait 
d'une gène continuelle. Richard seul venait à son secouru, 
et à peine avait-il recueilli quelque récompense de se» 
travaux, que, sans s'inquiéter du lendemain pour lui-même , 
il allait de gaieté de cœur donner à ses parens ce qu'il avait 
reçu. Les dernières années de «a vie sont pleines d'action» 
touchantes et qui devraient à jamais fermer la bouche à ses 
détracteurs. Ce n'est pas sn:u> doute le dehors qui doit 
nous donner l'estime de nos concitoyens, et si quelque 
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chose est tout l'homme , ce ne doit être que le cœur, que 
Pâme , que la conscience enfin dont la moralité est celle 
dea actions elles-mêmes. 

Parmi les écrits importuns qu'a laissés Courtois, nous ne 
de? ons pas passer sous silence sa Bibliographie générale de 
botanique, à laquelle il travailla plus de dix ans, et qui se 
compose aujourd'hui de près de 60 cahiers cartonnés , con- 
servés par H. Fiess, bibliothécaire en chef de l'université 
de Liège. Dierbach (1), Von Miltitz (2), Bancks (3), Schvf eig- 
ger Seidel(4), etc., ont, il est vrai, en Allemagne et en 
Angleterre, publié des bibliothèques de botanique excel- 
lentes, mais, d'après ce que nous avons vu, Courtois, 
ayant profité de toutes cet sources, son ouvrage est infini- 
ment plus complet. Les littératures belge et hollandaise , 
trop négligées par les étrangers, y sont admirablement 
traitées. C'est un vrai malheur pour la science que les per- 
sonnes qui ont pris intérêt à la mémoire de Courtois et au 
progrès des sciences dans notre pays , n'aient pas fait 
publier jusqu'à présent un livre comme celui-ci qui inté- 
resse l'Europe entière, et qui serait pour notre nation un 
titre des plus honorables. Depuis la mort de l'auteur, sans 
doute, une foule d'ouvrages ont paru, mais ce travail, com- 
plété par un homme habile , ne perdrait rien de son prix 
intrinsèque. 

A dessein je n'ai point parlé dans cette notice de Pin- 
fluence exercée par Courtois sur l'horticulture et l'indus- 
trie des jardins, industrie si particulière au peuple belge. 
C'est que je voulais présenter tout d'un trait l'utile impul- 

(i) Repertorium botanicum. Lemgo, 1831. 
(a) Bibliotheca botanica. Berlin , 1829. 

(3) Catalogue bibliotheca hisioriœ naturalis. London, 1800. 

(4) Lileratur der Mathematik , Natur- und Gewerbs kunde , von 
Ench . 
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«ion que notre jeune naturaliste tut donner dans la pro- 
vince de Liège à cette branche si lucrative de commerce. 
Un homme d'un caractère de fer , d'un esprit entreprenant 
et décidé , fatigué d'arracher des profondeurs de la terre 
la houille qu'elle cache dans ses entrailles , trouva un jour 
l'occasion d'échanger son pileus de mineur contre la ser- 
pette. Sous le» auspices du conseiller M. Fresart, il apprend 
les premières règles de l'état du jardinage. En peu d'années 
il réalise quelques bénéfices et monte les premières serres 
modèles que Liège ait connues. Cet homme, sans savoir un 
mot de latin , retenait avec une précision remarquable 
cette nomenclature botanique si ardue qui fait le déses- 
poir de plus d'un érudit; il n'avait pas lu comme Hussche 
le type des jardiniers d'après le pompeux éloge de Van 
Hulthem , encore moins savait-il par cœur la Philosophia 
botanica de Linné. N'importe, V. Jacob Makoy , car c'est de 
lui que je veux parler, créa l'établissement le plus vaste 
qui soit dans le pays et dans les états qui nous environ- 
nent, à l'exception de l'Angleterre, il devint le premier 
jardinier du continent. En peu d'années son commerce 
immense s'est étendu à la France et aux provinces rhé- 
nanes , à la Prusse, à l'Autriche, à toute l'Italie, à la 
Suisse, à la Russie, aux Amériques , etc. Sa carrière s'est 
liée à celle de Courtois, et l'existence de ce dernier s'était 
comme identifiée avec celle de M. Jacob fflackoy , le Coc- 
kerill de l'industrie horticole de la Belgique ; tous deux 
ils résolurent , à l'instar de ce qui s'était passé en 1809 
à Gand , lors de la création de la société dite de Botanique 
de cette ville, de populariser à Liège le goût des fleurs. 
Ils créèrent la société, modestement mais justement ap- 
pelée d'horticulture , en 1830 ; Courtois avait trop de juge- 
ment pour joindre au titre de l'institution qu'il cherchait 
à fonder une dénomination fausse qui ne fût on harmonie 
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ni avec l'occupation de tes membres, ni avec le respect 
qu'on doit à la science des Jussieu et des Linné; il savait 
bien qu'en réalité c'est uniquement de la culture d'agré- 
inentet non de la science des plantes qu'on s'occupe dans 
ces sociétés, et le règlement constitutif qu'il rédigea , qu'il 
fit adopter par la commission d'installation et approu- 
ver par l'autorité , est une preuve de sa manière de voir 
à ce sujet. Il fut nommé secrétaire de cette société, et 
ce fut lui qui rédigea les procès-verbaux des expositions 
et les notes qui parfois terminent les catalogues de ces 
exhibitions. La présidence était occupée par M. Gaëde. 
Cette institution répandit bientôt le goût paisible de la 
culture, et une foule d'établissemens horticole* surgirent 
de toutes parts à Liège et dans ses environs. Au milieu 
d'eux primait toujours celui de M. Jacob Makoy , que le 
roi S. M. Léopold visita à son premier voyage à Liège , 
et qu'il revit depuis à chacun de ses passages par cette 
ville avec un nouveau plaisir. Cette visite avait donné à 
Courtois un vif désir de voir Claremont , les jardins et 
les serres de l'Angleterre, et grâce à la libéralité de celui- 
ci , il se rendit dans ce pays avec M; Jacob Makoy, au 
commencement de juin de l'année 1833 et il consigna 
dans le Magasin d'horticulture , les observations qu'il 
fit dans ce voyage extrêmement fructueux pour son her- 
bier , puisqu'il y recueillit un nombre considérable de 
plantes rares. De plus, il remarqua les différens modes 
de culture et il se rendit par les judicieux aperçus qu'ils 
firent naître en lui aussi utile aux Anglais eux-mêmes 
qu'aux Belges. Ses remarques sur la mauvaise manière de 
tailler les pommiers et les poiriers en Angleterre furent 
promptement traduites en anglais, dans la Grande-Breta- 
gne et aux États-Unis. J'ai publié ailleurs que Courtois 
était plus connu en Amérique que dans son pays , et qu'un 
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bon nombre de ses précieux articles ou mémoires avaient 
mérité l'honneur de la traduction dans le Nouveau-Monde (1), 
c'est ici l'occasion de dire que son Mémoire sur la géo- 
graphie botanique est connu dans tous les pays où le goût 
fies cultures savantes a pénétré. 

En rendant compte de son voyage , il eut l'occasion de 
parler des établissement d'industrie horticole qu'il avait 
visités en Angleterre. Le jardinier de l'un d'entre eux, dont 
il n'avait pas cru devoir louer les méthodes, se vengea 
de cet oubli par un article fort injuste publié à Londres et 
à Paris et dirigé surtout contre les cultures du jardin bota- 
nique de l'université de Liège. Courtois y répondit par 
deux pages, qui contiennent l'état du jardin à cette époque, 
et qui seront utilement consultées pour l'histoire de nos 
jardins publics. . 

Richard Courtois était correspondant de l'académie 
royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles, membre 
de l'académie impériale Leopoldino-Caroline des curieux 
de la nature , de la société royale de botanique et d'agri- 
culture de Gand , de la société d'horticulture d'Anvers, 
de flore de Bruxelles et secrétaire de la société d'horticul- 
ture de Liège. 

Mourir à vingt-neuf ans, à un âge où tant d'homme» 
n'ont rien légué encore à l'admiration de la postérité, et 
avoir publié à cet âge onze ouvrages beaux et utiles ; vivre 
pendant vingt-neuf ans dans l'infortune et lutter sans 
cesse contre des obstacles qui détruisent l'avenir, et ne 
jamais se laisser abattre et redoubler toujours de courage 
et de patience; voir autour de soi les places et les honneurs 
donnés aux hommes inactifs qui nommant leur silence 

(i) De l'influence de la Belgique sur l'industrie horUcole de» 
États-Unis. Liège, 1837. 
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de la modestie , paraîtront aux autres d'autant plus savans 
qu'ils auront moins dit ; et pour des travaux sans relâche , 
ne trouver de récompense nulle part. .. aimer les autres 
pour tant et ne pas en être aimé.....! Telle fut la carrière 
de Courtois. Puisse le récit de sa vie rendre plus circon- 
spects et plus justes ceux qui, parleur position ou leur 
influence, décident du sort des hommes capables d'honorer 
leur époque et leur pays! Ces leçons ne devraient jamais 
être stériles. 



I1BL10GRAPH1E DES OUVRAGES DE RICHARD-JOSEPH COURTOIS. 

1822. Richard! Courtois, Ververiensis, Responsio ad quaet- 
tionem botanicam ab ordine matheseos et philoso- 
phie naturalis in academia Gandavensi , anno 1821 
propositam : Qucrttur concinna eipositio eorum , 
quae de organorum propagationi inservent ium pha- 
nerogamicarum ortu , situ , fabricâ et functione 
innotuerunt. Pag. 113, in -4». Annales academia 
Gandavensis anni 1821-22. 

1825. Conspectus topographies physico-medicœ provinciœ 
Leodiensis quem publico examini submittit die 20 
men. junii 1825, auctor Rich. Courtois. In -4", 
pag. 35. Typis D. Stas et Rersten. 

1827. Compendium florac Belgicas conjunctis studiis edide- 
runt A. L. S. Lcjeune et R. Courtois. Tom. I, 1827, 
p. 264 , in parv. oct. — Tomus II , 1831 , 320 p. — 
Tomus 111, 1836 post obitum Courtoisii, p. 423. — 
Tom. I et II Leodii, apud Collardin. — Tom. III, 
Verviœ, apud Remacle. 
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1828. Recherches sur la statistique physique, agricole et 
médicale de la province de Lié^je, par R. Courtois ; 
2 vol. in-8°. Verviers, Ch. Beaufays. 

Nota. Au 2»»« volume, nprès la page 281, s'ajoutent M 
tableaux non numérotés et un supplément de 23 
pages avec une pagination particulière. 
L'université de Liège possède l'exemplaire de l'auteur 
avec une foute d'annotations et de corrections , 
surtout au premier volume , destinées à uue seconde 
édition. 

1820. Hémoire sur la population des villes de la province 
de Liège, par R. Courtois. Seize pages in-S«. 

Nota. Ce mémoire est sans nom d'imprimeur.' Je crois que 
c'est la collection des 14 tableaux ajoutés aux deux 
volumes de la Statistique, tirés A part. 

1628. Mémoire sur la dyssenterie, par le professeur Frie- 
dereich de Wurxbourg, traduit de l'allemand d'après 
la 2 m * édition , par Courtois. Liège , in-8°. 



1828. Mémoire sur l'auscultation appliquée à la grossesse, 
par G.-S. Haus, D. M. à Wurxbourg, traduit de l'al- 
lemand par R. Courtois. Liège , in-8°. 

1830. Catalogues et procès-verbaux de la société d'horti- 
culture de Liège, continués jusqu'en 1834. 

1832. Magasin d'horticulture, par R. Courtois. Un volume 
ou 12 livraisons in-cK Liège, Collardin, 1832—33. 

Nota. La première livraison du second volume (1—2) a paru 
en 1834. 



1833. Comment arius in Uemberti Dodonffii pemptades; 
in-4°, 80 pag. 
Acta Acad. Cas. Leop. Car. nat. curios. , vol. XVII, p. 4. 
Nota. Des pages 65 à 80 est le second commentaire 
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1834. Lettre au directeur du Journal d'horticulture de Paris. 
Journal de Vacadémic d'horticulture de Paris, tom. II, 

nov. 1834, png. 97-98. 
Nota. C'est une réponse intéressante pour l'histoire de l'hor- 
ticulture en Belgique, à une attaque fort injuste d'un 



1886. Mémoire sur les Tilleuls d'Europe. In-4<>, I8pag. et 
4 planch. Bruxelles, chei M. Hayei. 

Tom. IX des Mémoires de t académie royale des scier.ee* 



I. Bibliotheca botanica, auctore Rich. Courtois. Circiter 

fasciculi LX. 

II. Tableaux d'organographie végétale. In-fol. piano. 



(Extrait de V Annuaire de V Académie pour 1838.) 




de Bruxelles. 



MAÏirSCBIT«. 
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